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Rance celTcï vos gemificmen» 



>t larmes, ceiTez de s'incopcr 
'$£ vos foupirs qui fe ruent d'obftacle 
îsN àvoftrerepos.haftezvousde tef- 
muigner que vous cftei aufli feniïble i voftre 
bon heurqu'aux accidens de l'infortune;C*r 
le Gouverneur du Ciel Bc de la terre qui lèm- 
bloitauoir donné la licence a voilredefaftre, à 
retenu toutacouplemordsde l'ambition qui 
voulait vous ûippcdiier .-Sus donc partie pré- 
parez vous de cueillir les guirlandes de nos dé- 
lices , fans cornier comme vous faiftes dans le 
cendrier de dîuerspenfemens; le fçay bien que 
la peur vous à peu changer-le viïage, mais 
quoy ? Puis que vous elles affranchie de la blef- 
fotc,il ncvousrefte plus d honneur pour fouf- 
firer de l'inconftance, 

Quand à moy , lors que ie reuiens au ieai 
de mes plus fertiles confédérations, & que ie 
'conlïdereltcaracleredeplufieursefpnis de ce 
temps, loiiclianil'abl'encc de Monleigneur le 
Prince de Condé, il mefemble que ie vois vne 
bJuette s'edeuer, pour s'cileuanc vouloir 
cognoillrece qui eft de plus fecret & releué, 
car il c!t du tout hors d'apparence de mettre 
foy qu'vn Prince de mente Ce de valeur , qui 
tient en Cour le premier rang ,qui eft Fiançois 
A ij 



de nation, vueille s'armer contre fort lïoy 
pour fe rendre fan rebelle, & de légitime qu'il 
eft à fa pairie fe faire déclarer naturel feule- 
me ne ; ha ! France vous auez fuece ie le fçay 
bien le fiel de la cr-in te Se de l'aprehenfion ,de 
laquelle l'ay auiïï cité participant vous auez 
tremblsauecaniantd'accezdc fie-bure comme 
fi des- ja le mal en il cité enraciné, au0i le fnh- 
iett- en eftnii par trop légitime voyant tant 
d'enfans de Mars rechercher voftre domma- 
ge- 

S'en cil faict l'Aconit a trouuc fonAntidor, 
l'orage & iafeudrefon calme. Se le tourment 
iâ[ranquiJité,iln - eil donc plus quellion d'en 
fourrer, mais ce qui nous relie par obliga- 
tion & commune Se naturelle, c'ell qu'il faut 
tous efleuer nos voixaux chants Jeioye & d'a- 
legreiTe, & de roiiillées qu'elles eiloient d'a- 
fliclion les confaerer à l'harmonie. France ie 
vous y ton jure encore vn coup , la taifon vous 
y oblige , Se les grâces quivous viennent caref- 
ier , ne cefleront Jamais leur entreprife qu'el- 
les nevoytnt bas vollretremeur & voftredeuil 
ancanty ; iieîquoy î Croiriez-vous , que ce 
fut vne fourbe de laquelle l'on voudroit abu- I 
fcrvosfidelles iiourrilïbns, que de publier le 
repos vniueciel, non, non, les Maiellez qui 
nous «giflent ont trop de diuines infpirations 
pour nous railler iuccomberdanslcmal-heur, 
ioincl d'autre part que les œillaiies qui nous 
fembloient louches, n'ont point eu kuraf- 
pecl d'autre celle qu'à nous fecourir au i'aby- i 



rinthe auquel la licence du temps nous peut 
conduite. Alavcnieleluftre & le cliquetis 
désarmes ont i'action de leurs effircls ii defplai- 
fanr.eauxç,enjdcbien, que quand ils fongent 
a la légèreté deleurpremicrecaufe ils le remet- 
tent deuant les yeux ce qu'autrefois le Grand 
Maiius en difoit , pat ce que tout eftat bien 
compofé Se qui nerelpirequele repos met in- 
continent à vil prix fa condition quand Mats 
commence a faite Tes courfes,* de façon cjue.oti 
que l'on confîderele fubiett , eu que l'on en 
calcule Ici caufes, en fin cell vn miroir que 
nous voyons , rcpicfentatif abfolumenc des 
malheurs qui nous talonnent. 

Qujelleferadoncnoltrerefôlurion chete 
patrie voyantles retirez de la Cour de noure 
Roy le faire aflïitcr de Maitiaut plus que ia- 
mais, dirons nousqueceftladeftinfe qui nousf 
regarde de rrauersoù fi nous blafineronsleut 
prôptitnde-, non, s'ils ont tort taifonj le but de 
leur vif'ée&nouj côfolôsauecce gtad Orateur 
deRome qui patlaniauxcourageiooufis d'am- 
bition s eferie deuant eux en cesietmes. o fré- 
mi* CT (rtmpmjt tÇfirtiut in htmntti amfùQ na«- 
%gïl*iit«Mf,k qu, Sm*V tu for, it- 

yï'e'j f?- ttUA'il ijut rie le pstttaiirftaltmtnt drjtouurir, 
Erceneferapoimhorsdepropos, car comme 
te marque faindi Hierofme en Ifaye liure fep- 
tiefme, tout le bon heur d'vn fieele n'eft pas 
fi toft cueilly, qu'on le voit morne & rlelïry 
ainiujue les fleurs & les fueillcs pendant la ri- 
gouieufefaifcnidel'hyuet. Donc fi les iriom- 
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plies délirez pour paruenir au iommet de U 
grandeur, ont rant deforce que de tirer les a- 
tad les plus genereufes Hors le fcnticr 
tle l'intégrité , n'ayant en ce bas monde félon 
Senecque que des reuolutions & changemens 
qui fuiueiità la piftelechalfcur dans fondom- 
mage.nouïpouuons nous afleurer que ny le 
Cypresny le Iotf-minne feront empacquetés 
puurellrcoppolczanos narines, mais bien les 
œillets & Icsrofis qui feront renaiftre nosefc 
pritspourefeouterce Corbeau d'Efope qui Ce 
voyant opreflé de maladie prie fa mered'implo. 
rc-r la milerîcorde des Dieux pour l'jffilter en 
fon infortune, a quoy elle faift la lourde oreille 
fçachant que les extremitez n'obligent point 
defi.irgir de 1'atfi.chon ainfî quelanaiuanccdu 
jefpcil. 

Sus donc Collines, fus donc monts four- 
Cilleuï de maTempe, prent i à ce coup en gré 
mes nouuelles, Se quoy que le Torrentde ta 
guerre vius ayt humecté de fes ruiffeaux ny 
ayei plus volire penfée , ou-riu moins fi vous 
en refte quelque reflenriment , que celoirauec 
lemeflangedu piaiur que v'ous icteuez loux- 
nellemeiu devoir danslefceptredu Rnv l'oli- 
uiereii fa verdure: De ma pari i e prie les Dieux 
al n<itmetoid][iout àcoup^ôtrerefrortdece 
quipeut rendre môcGtêtrniïî funeRe délirant 
côme (îdcle Fia^ois.de pieiidre le bouclier de 
relift an ce qui ne peut élire entamé quelque 
çliocquel'on pu:iie faire contre luy :Ce (ont 
L, mes vœux 5; mes protcftatioiis , ainfi ïe vis 



& veux finir mesiours , & fi dauanrare courant 
deç* Se delà comme Courier ic defcouure quel- 
que rcuolre, l'on fe peur afTeurer de m* fidélité 
lit au feruice demo Roy qu'a h defence de ma 
patrie , ne délirant faire d'autre conquefte que 
le renom après mon trefpis dauoir efte le »r» 
François qui ne le voulant lailler emporter 
*uï vents de la flatterie a voulu emporter 
quand & quand luy ceft eicriteau , liicjmtRdtlu, 

le le dis qu'il me f ulfit d'auoir pour toute paru- 
re a ma renômee ceft eferiteau, & mondi cne 
doit eitrcreuoqué.côme traînas en queue quel 
que faintife.au côtraire 1 o y doit auoir efgard 
commcayant pris iôn origine dans le plus fe- 
cret cabinet de la fagefle qui oblige d'em- 
ployer Ces forces pour la conferuation defon 
ft°y,& pourtadeffèneede fa patrie: Ouy ie 
ledisencflr deuïfou voire trois s'il eft ne- 
cefiiire, que toute ame purement nette doit 
croire triompher en la mort, quad ceft pourle 
lieu de fa niirtancc, 4r non point triompher 
fculement,maisviured'vne vie glorieufe qui 
«teiniiuiquesaufomoactde l'honneur & de 
1* gloire. 

Ha! Chameauxdu temps, fi pour eftein- 
dre l'ardeur de voftrc foif vous ne vous amu- 
iîeipoinratronblervoftrebreuuage, ie croi- 
rais de vous ce que ie dclïreroiî pour volîre 
bien^maii quoy? Pour fatiifairc à vos deiïrs «J 
chacun enfon particulier eft tellement piqué 
delà McITure de vos imaginations, que l'eu 
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jesiugepourallumettesialoufëide noltre fe* 
licite, & non point pour desColomnes qui 
vueille fupporter le faix de nos defordres , ou 
du moins remédier à leur inconuenient. Vous 
y forgerez fi bon vous femble, car fi d'vn co- 
ftévoselpritsfedonnent de la tecieaiion, de 
l'autre vaÛxc renommée perc ion luftre Se Con 
cfclat au grand regret de tout Je monde:Si voui 
croyez que ce foit mon intetrlt qui me farte 
eshalcr cecry d'amour fans qu'il y ait delà fin- 
ceritc&deraffèâion,il ya rant d'inuemions 
qui peuuent faire manifelter mon amc & ma 
pcnfee 3 qu'à la moindre vous la verez comme 
dans vne glace la pourtraitu te. 

Efforcez vous donc d'abattre ce nuage 
duquel vous ofKifqLiçz la lumière de vos plus 



uonshonorcr&refpcclei-, nous l'aymous, il 
efl François, fon amc le relient de ia patrie, 
mais vos mefcontenttment font les guidom 
de Tes dcfleins plui plaufibles millcfoisque nui- 
iibles Se dommageables. 

Quand à moy îe oe puis rien iuger de ii 
grandeur quelque bruit que l'on puifle faire 
courir deionablencequi ne foit accompagné 
de toute; les conditions & qualités requtiès 
à là valeur & à Ion mérite, car là bienueillana: 
&facourtoilîe ont rendu par le paile trop de 
tefmoignagcdecequ'il efl,& à trop grauede 




bonnes imprefîions dans lis i 
çoûtabtiuïcz pour à prêtent n 
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1. n P foie talonnée de lamorl- 

1 , £ ni h ce oui s'eft patte <n«t°"» n oa " 
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FIN. 



AV ROY. 

GRandRoydontl'honneur&lteloire 
Baftiftvn temple J'iuoirc 
le fuisConrier gênerai, 
Qiii (Je iour & de nui & s'abandonne 
Soignant que voftre Couronne 
Neioit elclaue du mal. 

Par vnc tres-fiibtile amorce 
I'ay defeounerr qoe la force 
Se rramoir de beaux lauriers, 
Er voyant ceft ourdilàge 
l'ayraidîmonapcentiflagc J • 

Acouritfus des premiers. 

Fort bien vous Ic-içauez , Sire, 
Que def- jalon vouloit rire. , 
Se plaifant à !a Charité, 
Mais quoypourinftedefïènce 
L'on a tcu la decadance 
Pour ceux gui l'ont mérité. 



AVX FRANÇOIS 



SVs François que vos courages 
Soient cous depctits otages 
Pourla querelle du Roy, 
Careilez ceux dont les armes 
Ncrefpirentque yacatmes 
Soubzle drapeau delafoy. 

Debout, carileil difforme 
Que maintenant on s'endorme 
l'atmy tantdeiurueillans. 
Ce lèroit toute leucioye 
Quedenomauoir pourpioyt: 
Au doux A util de nos ans. 

Encores que la fortune 
Soit quelquefois importune 
A ceux qu'elle va riant: 
On doit pourtant le refoudre 
Au tonnerre & a U foudre 
FluAoil que d'eftre au néant. 

CroyezmoyCompatriottes 
Car ce ne font point rioties 
NydifcoursdevatiitÉ 
Ce Tondes vraystefmoignagea 
Que ierechercheles gages 
Dciioltre uinquUité. 

«T • 

FIN. 
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